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P a È FA c a. vij
gages d’un journal, et pouvant choisir les ou-
vrages dont j’aimais à rendre compte, mon
choix a dû nécessairement tomber sur ceux
dont je pouvois dire beaucoup de bien et peu

de mal. V
On me pardonnera , sans doute , d’avoir in-

séré dans ces Mélanges’ la savante lettre que

m’écrivit, en 1796,’le D. Coray, et qu’il me

permit de rendre publique. C’est un excel-
lent morceau de critique; les Philologues le
trouveroient difficilement dans la vaste col-
lection du Magasin Elzcyclâpe’dique, dont il
est si difficile, aujourd’hui, de compléter les
premières années , dont ce morceau fait partie ,

et ils me sauront quelque-gré de leur avoir
épargné cette longue recherche.

Dans le quatrième volume, qui suivra de
près les trois autres , et qui sera presqu’uni.
quement consacré à la philologie grecque,
je donnerai, le texte grec , la traduction
française, les traductions en vers latins de
Frédéric Morel et d’Ancantherus , et tous les

commentaires que j’ai promis, pag. 248 du 1"
volume , du poème de Paul le Silentiaire sur les
Thermes de Pytliia. Ce volume sera terminé
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D’ANTÔIIN’I’ÜIOGÈNE et débiterions,

par PHOTIUs dansas; Bibliothéque, camer,
duitsduGrec, avecdes noças.) ’

- .5», r *
’ . i . . .2, .’i;t;.i 3’)AVANT-PROPOS.

. « .Ulli’v’l’l il
Paonus n’est pas moinarcélèbre dans:l’sltis-t
toire littéraire que dans l’histoire ecclésial-n
tique du neuvième siècle; ïDoué: par la nature
du génie-le plus heureuxet". le plus flexible,
il ne fut étranger à aucun" genre (l’érudition,
et il cultiva toutes leslscienees avec une égale
aptitude et "une égale facilité. Avant que son;
ambition l’eût porté sur le Siège patriarcbal de:
Constantinople, il avoitlassoîcié Tarasius à ses
lectures, et lorsqu’il par’tit!»pour son ambes-g l
sade d’Assyrie, ce frère chéri exigea Yde son;
amitié, qu’il lui fît part de celles qu’il feroit a

I. r







                                                                     

4 i H ROMAN
, Plusieurs savans avoient promis une nou-

velleqédition d’un ouvrage qu’on peut appeler

répertoire pour les sciences. et les
lettres; mais ».ils;sont morts avant d’avoimnis
la dernièremainà leur, travail. Au.commence-.
mentïdu siècle dernier, les mémoires de Tré-
mie; :1. 791», pas: 2881; annonçoient celle de
Claude ÇamBPQPiçrïetzdîEllies .Dupin .1 et les

deux ou: FroiS’thmièrÇS lénifies, que nounous

souvenons. d’avoir vues. à la bibliothèque de
l’Arsenal , étoient. déjanimprimées r de format
iP-folÎO. , avec dfisznqœs; au bas des pages. L’exé-

çution nous en a paru très-soignée. Nous igno:
rons les motifs qui, ont fait discontinUer- cette
impression ,, jusqu’où site aveitété. portée . et

si la suite dettez travaillexiste Lequelque part.
Heureusement. Thorlacius ,’ jeune et sa-

vant Danois, que nousavons vu à Paris, il y
a quelques années, et qui réunissoit une en
trente modestie à nanars-savoir, prépare une
édition de cet ouvrage important. Il a collas
tionné; ou fait collationner les manuscrits; et
la république des lettres attend! avec impa-
tience cette édition. j .
Ë I ne alla littérature française une tra-

duction de la Bibliothèque deleotius; mais
elle devroit être confiée-par le gouvernement,
qui enlieroitiles fraisait un savant également
versé dans la cannoissance de lalangue grecque
et de l’histoire littéraire. Le style raboteux,



                                                                     

D a in o a i; N a. 5
si nous osons nous exprimer ainsi, de Photius,
exige l’une, et une noticeiraisonne’ezsur cha-
cun des écrivains que ce patriarche fait passer
en revue , exige l’autre. Nous disons que le gou-
vernement devroit commander cette tra uc-
tion, parce que si elle devient une spécula-
tion de libraire, nous aurons nécessairement
un ouvrage informe, comme sont ordinaire-
ment ceux que l’on doit à une spéculation

merèantile. ’ ’ ’ "





                                                                     

DE DTOGÊNE. l .1
orientai a: s’fluflceïati ingénies air: Pdhës du
jour : ils même mue; aguis tout sa; (son:
tant, la: merealféfiiéufié (5)] êï, afirës’ de longs

circuitsqpendaîm laquas; iks’àæœiëüt tibia:

m:fipagtmnâdæwbïagæ; (litt-Mira; Méniècud,
Amiis, ils 51)de eflflflî à; l’île 5e Thülé, où.
i119 se reposentqj pekn’âaùæ-queîque temps; dia

Jeun magma.  - -- - I s  ’ 3
Dinias, pUndauvstsh gémir tiqué me; devieflt

amoureux: de Demyllîà’, jeu’üë Tjîrîè’nii’e; d’âne

naissance dîstîügüêew 411i 96- twuùr’bit’ flat-ü
Tbnle’ nec’sbnnfièlw Maii’tîfiiâs’; 1p; ne.

quem! emmieüs quv’ilë élit êné’ènflilè ,   eHé Hi

appassd-i’hiswife de ses èoüfëèà’ efirautéè ; me

lui même cémeüeùu égyptîèùl, hom-
nfléthiëi; dbüëh (tâté üànbit d’être défis-
fiée, samia- au . éminent-i1 y me ’38-
eæmifli chez-set 14mm; (fifi éierèèreirt édièr’s

lui tous les «levain: de Phdsfiitaüté ; acumen-c.
après-siam d’abord mdùtié- bëûsîBlë aux Héd-

fài’ts! de toute fimfiHë; i! fini? liât acéab’îèï
du mandes pesa; et: lveyvenæhs». omgéeuae
prame humâtes avec gonfla-J; au: éSt-sü’cééèL

sivemdneponée à Rhodeâ,gaf Gîètë;  cliëi res
Tymhérniem a! chemlë’sï Wlëèqü’bfi
Gymmériens: Chez; calâërzîiërë ,  eue fisîtè res

enfers ,. y reconnaîtrMyrflioï, Il’unë ’ de. sui?
vantes; morte defrais lUnthërfipy,’et’1aIipêëhËi

d’elle une: partie de: cezquiiw page dâflS’l’èmL

pive des ombres. ’ - ’ J



                                                                     

8 ROMANTout cela fournittla. matière des premiers
récits que Dinias fait à Cymbas. Celui-ci. avoit
été député à Tyr, par le peuple entier d’Arca-

die, pour engager Dinias à retourner dans sa
patrie;.mais l’âge. empêchant ce dernier de se
rendre à cette,inyi1,ation, on lui fait raconter
tout ce qu’il a vu dans Ses voyages , et tout be
que d’autres témoins oculaires lui ont apprise
Il n’oublie pas cevque Dernyllis lui a raconté
dans l’île dedThuJé ,..c’est-à;dire,.ses premiers

.v0yagesl; dont il a été déjà question; sa sépara-

;tion d’avec son frère; son retour des enfers
avec Ceryllus et ,Astræus; la visite qu’ils font
auItombeau de Sirène; ce quelle avoit recueilli
de la bouche d’Astræus touchant Pythagore et
,Mnésarque (4); ce qu’Astræus avoit entendu
dire à Phylotis , et ce qu’il avoit appris de lui,
touchant l’apparition fabuleuse de ses frères.
’Diniasnpasse aux nouvelles aventures de Der-
,cyllis et de sa suite; ils abordent à une ville
, , dont,les; habitans sont privés de la
tune?)pendant.lejour, et, la recouvrent pendant
la nu1t.,Astræus,Âpar,les sons de sa flûte, met
en déroute, les ennemis de ce peuple. Ils par-
tent, comblés de bénédictions , et arrivent .chez

les Celtes , peuple cruel et fou. Bientôt, ils
fuient,sur,des chevaux quichangent de cou-
leur, et qui. donnent lieu à plus d’une aventure.
Ils passent en Aquitaine où l’on accueille arecs
distinction Deroyllis et Ceryllus, mais surtout













                                                                     

14 "nous"!pour remplir . dignomqnhnet officia; œnrmômç

tempsil leur montre Dercyllis La!»
Porté elleqnême les tahiççtes; v il enflammai»,-

quiteqne ces récits sciant .pçnés sur
bleues différentes, ,dbpt l’unerrestemimtra 683
mains , et dont l’autre ,lenferméeudanw un:
cassettç,sera déposée par Dan:th pnèsdeaoh
tombegn’ , au .mmnent où «mon: animipnïœzfle

mourir.y,,. -.On p vaque Diàgène, amomméàùtniue,
a mis  Mus; ces .véeiœjmrveifleuxvdantila mon»

che:de,ï)inias; noyautant il écrit à Faustimœ
qu’il a recueilli soigneusement les Chouan?»
qmjçibles que l’on son .’awdelà;de Thulé,ant
qu’ilîlcsqurvense à sasseur Isidtone qui allum-
de goût pour i l’érudition. Il-zœquàlific
poëœvde l’ancienne comédie’(8);. ils ajourne que

la plus gpmde pantie’dep fictions ct du choses
incroyables que renferment’œs récits,.e’sbiapb
payée.- yaur des témoignagfls .anciensà .oqr’ des

traditionshqn’îl nia fait :qù’axtmire à grands

mais. En iefliet, pandanus-plus deapdîds un:
memeilales qu’il raconte, i141 scinde nommer,
bila :tâœ de chaque .limæe, icelui: flué-ont
fourni des matériaux. L’ouvrage estnpwéoédç’

dîune,répître à sa sœur risidore; l’auteur lui
fait. hommage de sonnlîavret, et oependanblce-tte
épîtne dédicatoire contient une autre laure
que Balagr-us (9) adresse: à sa femme Phikr,
mæÆAntipater. Balngmsllm’ écrit quîaprès









                                                                     

18’ ROMAN
huà.memamuxmumuæææwæssuæssmwuæ

NOTICE son JAMBLIQUE.

IL ne faut pas confondre Jamblique le roman-
cier avec Jamblique de Calcbis , auteur de
quelques ouvrages qui nous restent, et de beau- I
coup d’autres qui sont perdus. Ce dernier flo-
rissoit sous Constantin à l’autre naquit proba-
blement vers la fin du règne de Trajan, et il
vivoit encore sous Marc-Aurèle et L. Verus,
comme nous le verrons dans l’extrait de ses
Babyloniques. Il avoit consigné dans ce roman
des détails précieux sur sa personne; mais Pho-
tius n’en a conservé que deux ou trois. Suidas,
dans le court article. qu’il lui. consacre, nous
apprend seulement qu’il étoit un affranchi;
qu’il avoit écrit les Babyloniques, c’est-à-dire

les amours de Rhodanes et de S inonis, en
XXXIX livres , de sorte que nous ignorerions
les autres particularités de sa vie, si une scho-
lie grecque marginale ne nous en apprenoit
pas quelques-unes. Henri jEtienne l’avait trou-
vée sur la marge d’un ancien manuscrit de
la Bibliothéque de Photius , sur lequel il colla-
tionnoit une copie de cette même bibliothéque ,
écrite en partie de sa main, et il l’avoit portée

sur cette copie. Elle se trouvoit encore sur un

















                                                                     

26 ROMANs éclaircir quelques points d’antiquités perses ,

et, à quelques inexactitudes près, cette partie
de son travail mérite des éloges.
L’article Luxueux, dans le dictionnaire de

’Moréri , n’est pas moins monstrueux. Il ne
sera pas inutile de’le placer ici, afin qu’on
sache quelle confiance méritent de pareils re-
cueils.

« Jamblique, magicien de profession, coma-
me il l’avoue lui-même , étoit de Babylone, et
vivoit-dans le deuxième siècle sous l’empire de

MareAurèle. Il est auteur de quelques ouvra-
ges en grec, et entr’autres- des Babyloniques,
que l’on dit être dans la bibliothéque de l’Es-

curial, en Espagne, et dont Leo Allatius a
donné un fragment. Vossius, trompé par les
expressions ambiguës de Suidas, a confondu
cet ouvrage avec un roman que Jamblique

V avoit aussi composé, et dont Photius s’est donné

la peine de faire l’extrait, etc. a)
Voilà donc un roman converti en annales

historiques , à l’aide de la prétendue
de Suidas, qui, pourtant, s’exprime trèsclai-
rement en cet endroit : indult IN Toi ucÀk’Wc
BeBuAumie’. filins N ’PoJVïraç ( lisez ’PoJ’œ’veç) ml mutilât

les; s’y 818m1; A3. Et il écrivit ce qu’on appelle

les Babyloniques, c’est-à-tlire, les amours de
Rhodanes et de Sinonis, en XXXIX livres. Il
n’y a la aucune obscurité; on voit seulement
que le nom de Rhodanes y est altéré.



                                                                     

DE JAMBLIQIÏE. 27
On prétend que le roman de J amblique

existoit dans la bibliothéque de l’Escurial, qui
fut consumée par les flammes en 1670. Paul
Colomiés,dnns ses Kimelia litteraria , p. 16 (a),
nous apprend cette anecdote : Opus integmm
(Babbm’corum)eætct [radie apud Hispanos ,
si codicum Mss. bibliothecaa Scoriacæ indici
fides; concinnavit eum Martinus , Lafarinæ
abbas , Philippi I V à domesticis sacris et
œna’liù. Mn. miservat cl. Isaacus Vossius, etc.

- Mais il faut avoir beaucoup de défiance pour
des assertionspareilles , qui n’ont d’autre ga-
rant qu’un catalogue-fait quelquefois avec trop
de négligence, ou par un homme trop peu
instruit. Selon le même Colomiés, page 17 ,
Luigi Alamanni se proposoit de donner
une édition de ce roman, et il s’appuie d’une

lettre de J. Wower, qui écrivoit de Florence
à Jul. Scaliger,’le 1." septembre 1601 : Alcy-

sius .Alamannus, is qui Longi Pastoralia
dedit, unscxo que Jamblichi haotenus inedita
parut. Bien n’est plus vague que ce NESCIO cun;
il fait même soupçonner qu’il s’agit de quelque

ouvrage de l’autre Jamblique, et non des Ba-
bylom’ques , qui devoient être cOnnues de Wo-
wer , ou par les manuscrits de la Bibliothèque de
Photius ou par Suidas. Colomiés cite encore ce

(a) P. Commun Opnscnla. Paris , 1668 , in-tz.
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28 n o m A Nqu’en lit dans» le second Scaligerana’(a): Janv q
GERMAN-N donnera amatoria de Jamblz’chus,
qui a été du temps de Commodus. J ungermann
dit, il est vrai, dans l’avis au lecteur qu’il a
mis à la tête de’son édition de Longus (à) :

Daboque. operam ut alium. max soupiers";
amœnlksz’n’zum, hactenus évitera-ru publias ha-

beas; mais il nous indique lui-même , dans ses;
notes, quel est ce scrz’ptor Amonnxssmus qui
étoit encore inédit etiqu’il se proposoit de pu-

blier; il dit pag. 225 , en parlant de cetendroit
de Longus ou Daphnis ne manque pas de suivre
le conseil que donne Ovide :

Fac primas rapins illius’tacta labellis

Pocnla z qusque bibit parte pneus, bibe.

I Art. Ain.
Creber etiam in hac’amaton’a vrgasugoçlia’u Amon-

NISSIMUS Eumatlzius ,p sive Eustatlzius de Hys-

minæ et Hysmz’nia. I .J ungermann mourut en 1610 , sans avoirpu-ç
hlié ce roman, qui le fut pour la première

fois en 1618. I iJe ne parle point de la prétendue édition
des Babyloniques, que, selon quelques-uns ,
devoit d0nner Gaulmin. Il est bien évident par
plusieurs passagès de ses notes sur le livre De «

(a) Pagei4xe de l’édition devines Msizennx.

(b) Hanoviæ, 1605, in-m.



                                                                     

DE JAMBLIQUE. 29
mimiez: morteiMosys. Heb. Lat. Paris. 1629,.
in-8.°, et par celles du dialogue de! Psellus , De

- aperaa’one Dæmonum, Paris. 1615, in-12 ,
qu’il n’avoit point le roman entier; qu’il se

proposoit seulement de publier l’extrait de
Photius avec des notes, qui, sans doute, au-
roient été très-savantes, et que nous devons
regretter. Mais l’assertion la plus étonnante est
celle qu’on lit dans une lettre de J. E. Bernard,
célèbre médecin d’Arnheim, mort en 1795. Ce

savant critique écrivoit à Reiske, en date du
14 novembre 1752 : Ex Mel’bomù’ îcodz’cibus

Mss. qui hac æstate sué bastant venerunt
Hagæ Comitum , optima pars in cl. Bur-
inanni bibll’othecam transit? : nactus enim est,
Thucydl’dzls codïcem perantiquum et à nemine

adhuc conlatum cum edl’tis exemplarflaus ,
Iamblichi Babylonl’ca græce nondum malgata.
Cette lettre fait partie de la correspondance
littéraire très-intéressante que l’on trouve à la
suite de la Vie de Reiske , écrite en allemand par
lui-même , et publiée à Leipzig en 1 785 , in-8.°,

par sa savante et respectable veuve, qui offroit
en Allemagne le spectacle touchant qu’offroit
encore en France, au commencement du der-
nier siècle, madame Dacier, celui du savoir
le plus rare et des vertus domestiques les plus
précieuses. (Je passage (a) donne d’abordde

.(a) Page







                                                                     

52 a o M A NRome, j’y joindrai le texte ;,mais j’avoue que

rien ne prouve que ce fragment appartienne
aux Babyloniques. Dans les quatre colonnes.
in-8.° qu’il remplit, on ne trouve ni-un nous»
propre , ni une phrase qui le fassent soupçon-
ner. Suidas ou les auteurs qui lui ont fourni des
matériaux pour sa compilation, avoient sous
les yeux le roman de Jamblique. Plusieurs ex-i
pressions particulières à ce roman y sont expli-
quées, et Suidas rapporte les phrases dont elles
sont détachées ; ce morceau en renferme plus
d’une qui méritoit d’être prise en considéra-’

tion par ce lexicographe, et cependant, il ne
fait mention d’aucune. Du reste j’ai recueilli

avec soin les lambeaux épars dans Suidas; j’ai:
tâché dans mes notes de retrouver la place du
plus grand nombre , ( quelques-uns avoient
échappé aux recherches des éditeurs et de
Toup) à-peu-près comme, dans Sénèque le
tragique , Thésée cherche à réunir ceux d’Hip-

polyte , et dit , peu tragiquement ce me semble:

Disjects , genitor, membra laceri corporis
In ordinem ’dispone , et errantes loco
Restitue partes. Fortis hic dextræ locus ; q
Haie læva frenis docte moderandis menus
’Ponenda. Lævi lateris agnosco notas.

(t Allons, père infortuné, remets en ordre
les membres épars de ce corps déchiré; réta-

blis en son lieu chacune de ces parties erran-











                                                                     

DE JAMBLIQUE. 5-7
quelques gouttes de ce miel; il leur survient-
des coliques extraordinaires, et ils t0mbent
sans mouvement sur le chemin (9). Les soldats ,
fatigués de l’assaut que leur ont livré les abeil- t
les , s’éloignent et se mettent de nouveau à la
poursuite de Rhodanes et de Sinonis. Ils apen-
çoivent étendus, ceux qu’ils sont chargés de ’

poursuivre; mais ils les prennent pour des
morts inconnus et continuent leur route. -
Sin0nis, pendant son séjour dans la caverne,
avoit coupé ses cheveux et en avoit fait une
corde pour tirer de l’eau; Damas la trouve et
l’envoie à Garmus, comme un garant de la
prise très-prochaine des fuyards. -- Cependant

.la troupe qui défile à côté de Rhodanes et de
Sinonis, couchés sur le chemin, persuadée
qu’ils sont réellement morts, leur rend quel-
ques honneurs funèbres, selon la coutume du
pays. Les uns les couvrent de leurs tuniques,
les autres jettent sur eux tout ce qu’ils ont sous
la main (10), en y ajoutant des morceaux de
viande et de pain, et la troupe se remet en ’
marche. - Rhodanes et Sinonis reviennent
enfin de l’assoupissement causé par le miel;
des corbeaux qui se disPutent les morceaux
de chair, jetés par les soldats, ont réveillé
Rhodanes, et celui-ci a réveillé Sinonis n);
ils se lèvent et prennent un chemin opposé à
celui des soldats, afin de se dérober plus facile-
ment àleur poursuite. Ils rencontrent deux ânes,





                                                                     

DE nuançois. 59
’tnre,.et efl’rayent les soldats. -- Ils reprennent
la fuite, rencontrent une jeune fille que l’on
conduisoit au tombeau , et se mêlent à la foule
des spectateurs. -- Il survient un vieux-Chal-
déen- qui empêche la sépulture, en disant
que la jeune fille respire encore, et il prouve
que la chose est vraie; il prédit à Rhodanes
et à Sinonis qu’ils sont destinés à régner. Le

tombeau de la jeune fille reste vide, et on y
laisse une grande partie des vêtemens qui de-
voient être brûlés, et des vivres. Rhodanes et

’Sinonis usent copieusement de ces derniers ; ils
s’emparent aussi de quelques uns des vêtemens,
et s’endorment dans ce tombeau. - Les soldats
incendiaires s’aperçoivent le matin qu’on les
a trompés; ils suivent les traces de Rhodanes
et de Sinonis , s’imaginant qu’ils sont les com-
plices du brigand; ces traces les conduisent au

’tomheau; mais les voyant couchés et immo-
biles, parce que le sommeil et le vin enchaî-
noient leurs mouvemens, ils les prennent pour
des cadavres et les laissent, ne comprenant pas
comment les traces les ont conduits la. Rho-
danes et Sinonis quittent ce tombeau , et traver-
sent le fleuve dont les eaux douces et limpides
sont la boisson ordinaire. du roi de Baby-
lone (12). .- Sinonis vend les vêtemens qu’elle
a emportés; elle est arrêtée , comme spoliatrice
de tombeaux, et amenée devant Soroecbus,
fils de Soroechus le publicain , et surnommé le



                                                                     

540 . no M A N
juste. Soroechus veut l’envoyer à Garmus, à
cause de sa beauté. Rhodanes et Sinonis pré-
parent un breuvage avec le poison des deux
frères, préférant la mort à la vue de ce roi.
Une esclave révèle à Soroechus le projet que
méditent Rhodanes et Sinonis. Soroechus vide
secrètement le vase qui renfermoit le breuvage ’
de mort, et lui substitue une liqueur saperi-
fiqlîe, et lorsqu’ils l’ont bue, et qu’ils sont pro-

fondément endormis , il les fait placer sur un
char pour les amener lui-même au roi. Comme
ils approchoient de Babylone, Rhodanes,ef-
frayé par un songe , jette un cri. Sinonis en est
réveillée;.elle prend un glaive et s’en frappe.
Soroechus veut counoître tous les détails de
leur histoire, et les deux amans , après avoir
reçu sonserment , les lui apprennent. Il les
met en. liberté, et leur montre , dans une
petite île, un temple de Vénus , on Sinonis
doit être guérie de sa blessure. Chemin faisant
il leur raconte l’histoire de-ce temple et de
cette petite île. Elle est formée par l’Euphrate

et le Tigre , qui l’entourent de leurs eaux; la
prêtresse de Vénus avoit eu trois enfans, Eu- .
phrates , Tigris et Mésopotamie ; cette dernière
étoit laide en naissant, mais Vénus avoit changé

sa laideur en une si grande beauté que trois
amans se disputèrent sa conquête. Ils prirent
p0ur juge Borochus, ou Borychus , le plus re-
nommé de ceux quivivoient alors (15). Cha-
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devient son meurtrier (22); de quelques orne-
mens d’or à l’usage des femmes ; des attentats

de l’esclave; de son suicide; du sang qui re-
jaillit sur la fille’du laboureur au moment ou
il se donne la mort (25); de la frayeur qu’elle
en conçoit; de sa fuite; de la terreur et de la
fuite des gardes qui la surveilloient; de son re-
tour chez son père; du récit qu’elle lui fait deses
aventures; du départ précipité de Rhodanes;
mais avant tout cela de la lettre que l’orfèvre
écrit à Garmus pour lui apprendre que Sinonis
est retrouvée. Il donne, pour preuve de la vérité
de cette nouvelle , la chaîne qu’il a achetée et
qu’il envoie (24) , et les autres soupçons qu’a.

fait naître la fille du laboureur. -- Rhodanes,
au moment de son départ, embrasse la fille de
son hôte. Sinonis en est courroucée; d’abord
elle n’avoit que des soupçons sur ce baiser,
mais il ne lui resta plus de doutes lorsqu’elle
eut essuyé le sang dont les lèvres de Rhodanes
avoient été souillées par ce baiser. Transportée

de fureur, elle médite de poignarder la jeune
veuve , et se hâte de retourner, sur ses pas (25).
Soroechus ne pouvant arrêter cet élan furieux,
prend le parti de la suivre. Ils descendent chez
un homme opulent , mais de mœurs dissolues,
nommé Sétapus. ’- Il devient amoareux de
Sinonis et cherche à la séduire: elle’fait sem-
blant de correspondre à’son amour; mais cette
nuit même , et lorsque , ivre de vin , Sétapus se
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46 ROMANlivre à ses premiers transports , elle lui plonge
sen épée dans le sein , et, se faisant ouvrir la
porte (26) , elle abandonne Soroechus, qui
ignore encore ce qui s’est passé, et court en
hâte chez la fille du laboureur. Soroechus ,
ayant appris le départ de Sinouis , se met à sa

.poursuite, prenant avec lui-quelquesuns de
ses esclaves et de ceux de Sétapus qu’il paie pour
l’accompagner (27) , afin de s’opposer au meur-
treçde la fille du laboureur. Il rejoint Sinonis,
la fait monter sur un char, préparé d’avance,
et rebrousse chemin; mais à peine se sont-ils
mis en route pour revenir, que les serviteurs
de Sétapus, qui ont vu leur maître égorgé ,
viennent, remplis de colère , au-devant d’eux ,
prennent Sinonis , [enchaînent et la mènent
à Garmus, comme une meutrière qu’il doit
faire punir. Soroechus, après avoir jeté de la
poussière sur sa tête et s’être enveloppé dans

son manteau (28) , annonce à Rhodanes ces
tristes nouvelles. Rhodanes veut se tuer; mais
Soroechus retient son bras. -- Cependant Gar-
mus , instruit par la lettre de Sacas que Rho-
danes est pris, et par celle de l’orfèvre, que
Sinonis est prisonnière , ne peut contenir sa

. joie; il offre des sacrifices aux dieux; il com-
mande les apprêts des noces (29); il ordonne,u
par un édit, que partout les fers des prison-
niers soient brisés, et que la liberté leur soit
rendue. A la faveur de’cet édit, Sinonis est





                                                                     

48 no M A Nj chien aux mânes de celle qu’il prend pour Si-
l nonis, et il se pend ensuite à un lacet,après

avoir donné. la sépulture aux restes de la jeune
fille , et après avoir écrit sur sa tombe avec le
sang du chien : c1 air-LA BELLE SINONIS.-- So-
roechus et Rhodanes arrivent sur ces entre-
faites; ils aperçoivent le chien égorgé sur une
tembe, le père de Sinonis pendu à un lacet ,
et l’épitaphe gravée sur le tombeau. Rhodanes

8e donne un premier coup de poignard, et
ajoute , avec son propre sang, à l’épitaphe de
Sinonis, ces mots: ET LE BEAU RHODANES. So-
roechus se pend, et Rhodanes alloit se porter
le dernier coup, lorsque la fille du laboureur
arrive et s’écrie: Rhodanes», celle gît ici
n’est point Sinonis. Elle court à la hâte couper
le lacet auquel Soroechus étoit suspendu, et
arracher le poignard des mains de Rhodanes.
Elle vient enfin à bout de les persuader, en
leur racontant l’histoire de la malheureuse
fille, dans ils bayoient le tombeau ; comment
un trésor étoit enfoui dans cet endroit, et
comment elle étoit venue pour s’en emparer.
- Cependant Sinonis, délivrée de ses chaînes,
est accourue à la maison du laboureur, tou-
jours furieuse contre sa fille. Ne! la trouvant

. pas , elle en demande des nouvelles à son père,
qui lui indique le chemin qu’elle a ’pris.’Elle

court promptement sur ses traces, tenant en
main un glaive nu. Ala vue de Rhodanes ,
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couché par terre , et de sa rivale, seule avec
lui, parce que Soroechus étoit allé chercher,
un médecin (55), et occupéeà panser la bles-
sure qu’il s’était faite au sein, sa colère et sa,

jalousie redoublent; elle fond sur la jeune
veuve; mais Rhodanes, à qui cette violence.
fait oublier sa blessure, se jette au-devant de
Sinonis et la retient, en lui arrachant le glaive
des mains. Sinonis , transportée de colère ,- s’éa

lance,hjors. de l’hôtellerie,.et courant comme
une furieuse, elle adresse ce peu de mots à;
Rhodanes f Je t’invite aujourd’hui aux noces-
de Garmus (54). Soroechus, de retour, apprend
tout ce qui s’est passé; il console Rhodanes , et,
après qu’ona mis un appareil sur sa blessure,
on renvoie la jeune veuve. chez’son père.avec
quelques pièces de monnoie,.’--- On amène En»

Garmus Euphrates et Mésopotamie, sous;,le
non: de Rhodanes et de Sinonis; on amène aussi
Soroechus et le véritable Rhodanes. Garmus ,
pionnoissantL alors que Mésopotamie n’est. point
Sinônis,,la livre à l’eunuque (55) Zobaras ,’ pour

lui trancher la tête sur les bordsde l’Euphrate-,
afin, dit-il, qu’aucune autre n’usurpe désorq
mais le nom. de Sinonis; mais Zobaras ’ ui a
déjà bu à Lafontaine .d’amOur: (56), est- épris

des-charmes de Mésopotamie s. il lui conserve,
’ la vie, et la ramène à Bérénice à-qui on l’avoit

enlevée (57) ,,et étoit devenue reine d’E- *
gypte, après la mort de son père, Bérénice

1. 4
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nité; qui, enfin, avoit passé sa vie dans la contemplation
des choses spirituelles, impérissables et invariables n.

a J’omets ici d’autres erreurs que l’on trouve dans ses
fragments , rapportés par’Porphyre , et encore plus dans ceux

qui sont rapportés par hmblique , erreurs qui prouvent
que Diogène vécut dans un temps ou l’on’avoit déjà perdu

entièrement une juste connoissauce de l’antiquité , et oh les

écrivains fabuleux et imposteurs remportoient sur ceux qui
sont les plus dignes de foi (a) si.

Je me suis permis de supprimer un passage dans lequel
M. Meiners dit que a Diogène parloit de la manière miracu-
leuse dont fntsauvé et nourri Pythagore dans sa jeunesse,
tout autrement que les anciens qui méritent quelque con-
fiance si , et il renvoye au S. 10; mais il est évident ,
comme on le verra tout-à-l’henre , que , dans ceparagra-
phe , Diogène parle d’Astræus et non de Pythagore. C’est

une de ces distractions bien pardonnables , dans un ouvrage
qui exigeoit une attention continuelle , pour ne pas confon-
dre les temps, les hommes et les choses.

Porphyre nous a également conservé ( b) les.circonstsn-
ces merveilleuses qui avoient accompagnévla naissance de
cet Aslræus qui joue un grand rôle dans le roman de Dio-
gène. On ne sera pas fâché de trouver ici la substance de ces

quatre paragraphes. ’ ..a Selon Diogène, Mnésarque descendoit de ces Tyrrhé-
miens qui vinrent s’établir à Lemnos , à lmbros , à Scyrost

[Dans le cours de ses longs. voyages, .il rencontra un jour
(l’auteur ne (lit pas dans quelle contrée) sous un grand et
beau peuplier, un jeune enfant couché sur le dos , fixant
le soleil sans en être ébloui , tenant dans sa bouche un léger
chalumeau , en guise de flûte, et se nourrissant de la rosée

. (a ) Ibid, page 253 du texte , et 215 de latraduction française de
3. C. Laveanx.

(b) S. 10413.
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plus qu’une partie de ces passages n’a jamais été traduite

dans notre langue.
Hérodote est le premier qui nous l’ait fait connoltre.

Voici ce qu’il en dit dans son IV’. livre, XClV-XCVI.
Nous empruntons la traduction de son savant interprète
français , dont les notes sout déjà traduites dans les princi-
pales langues de l’Europe. a Les Gètes se croient immor-
tels , et pensent que celui qui meurt va trouver leur Dieu
Zalmoxis, que quelques-uns d’entrleux croient le même
que Gébéleîzis. Tous les cinq ans ils tirent au sort quel-
qu’un de leur nation, et l’envoient porter de leurs nouvelles

a Zalmoxis, avec ordre de lui représenter leurs besoinsa
Voici comment se fait la députation. Trois d’entr’eux sont

chargés de tenir chacun une javeline la pointe en haut,
tandis que d’autres prennent , par les pieds et par les mains,
celui qu’on envoie a Zamolxis : ils le mettent en branle, et
le lancent en l’air, de façon qu’il retombe sur la pointe des

javelines. S’il meurt de ses blessures, ils croient que le
Dieu leur est propice; s’il n’en meurt pas, ils l’accusent
d’être un méchant. Quand ils ont cessé de l’accuser ,

ils en députent un antre , et lui donnent aussi leurs ordres,
taudis qu’il est encore en vie. Ces mêmes Thnces tirent
aussi des flèches contre le ciel, quand il tonne et qu’il
éclaire, pour menacer le Dieu qui lance la foudre, persua-
dés qu’il n’y a point d’autre Dieu que celui qu’ils adorent.

J’ai néanmoins ouï dire aux Grecs qui habitent l’Hellespont

et le Pont, que ce Zamolxis étoit un homme. et qu’il avoit
étéâ Samos esclave de Pythagore, fils de Muésarque;
qu’ayant été mis en liberté, il avoit amassé de grandes

richesses , avec lesquelles il étoit retourné dans son pays.
Quand il eut remarqué la vie malheureuse et grossière des
Thraces , comme il avoit été instruit des usages des louions,
et qu’il avoit contracté avec les Grecs, et particulièrement

avec Pythagore, un des plus célèbres philosophes de la
Grèce, l’habitude de penser plus profondément que ses
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compatriotes, il fit bâtir une salle ohiil régfloit les pre."
miel-s de la nation. Au milieu du repas, il leur apprenoit
que ni lui ni ses conviés , ni leurs descendus à perpétuité
ne mourroient point; mais qu’ils iroient dans un lieu ou ils
jouiroient éternellement de toutes sortes de biens. Pendant
qu’il traitoit ainsi ses compatriotes, et qu’il les entretenoit de

pareils discours. il se faisoit faire un logement sous terre. Ce
logement achevé, il se déroba aux yeux des Thraces, descen-
dit dans ce souterrain . et y demeura environ trois ans. Il fut
regretté et pleuré comme mort. Enfin la quatrième année

il reparut, et rendit croyables, par cet artifice, tous les
discours qu’il avoit tenus a). ’

u Je ne rejette ni n’admets ce qu’on rapporte de Zalmoxis

et de son logement souterrain ; mais je pense qu’il est au-
térieur de bien des années à Pythagore. Au reste , que Zol-
moxis ait été un homme on que ce soit quelque dieu du pays
des Gètes , c’en est assez sur ce qui le concerne. n Tom.IlI,

pag..1go-igr. i . 4’ Après Hérodote beaucoup ’écrivains ont parlé de cette

divinité ,’ou plutôt de ce législateur des Gètcs; mais la plus

grande partie n’a presque fait que copier ce père de l’his-
toire, auquel nous devons tant de renseignemens précieux
sur les anciens peuples. Je me contenterai de’gapporter ici

ce qu’en ont dit les principaux. a , I
Dans le dialogue de Platon , intitulé Charmidès, Critias

raconte à Socrate, qui étoit de retour de Potidée , que ce
beau jeune homme, Charmidès, s’est plaint a lui, il y a peu
de jours , en se levant, d’un violent mal de tête; il lui pro-
pose de feindre qu’il pussède un remède pour ce mal.
Socrate se prête à la plaisanterie. On fait donc appeler
Charmidès , en lui annonçant un médecin. Il accourt et
demande avec impatience à Socrate , qu’il croit être ce mé-
decin , s’il est véritablement possesseur d’un remède pour le

mal de tête. Socrate répond qu’il en possède un ; qu’il coa-

siste dans une certaine feuille. sur (laquelle il faut pronon-
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cet- quelques paroles magiques. Charmidès s’ofi’re bien vite
à écrire ces paroles sons la dictée. Socrate feint de l’embar-

ras pendant quelques instans, enfin il lui dit : a Charmidès,
n’avez-vous pas remarqué que si quelqu’un s’adresse à un

habile médecin , et lui demande un remède pour le mal des
yeux, celui-ci lui observe qu’il faut commencer par guérir
la tête avant de s’occuper des yeux , parce qu’il seroit in-

sensé de vouloir traiter une partie du corps sans avoir
préalablement donné ses soins au corps entier , et que , Ëcon-
séquent à ces principes , ce’ médecin assujettit d’abord la

corps entier à un régime général et entreprend ensuite la cure
de la partie afectée ? Oui , certainement je l’ai remarqué ré-

pond Charmidès. - Eh bien ! réplique Socrate , il en est de -
même demon remède magiqueJe l’ai appris , à l’armée, d’un

de ces médecins thraces , sortis de l’école de Zamolxist, qui

rendent, dit-on, immortels. Selon ce médecin thrace , tout
ce que je viens de dire sur la nécessité d’un traitement
mirai, ne s’éloigne pas du système des médecins grecs;
mais, ajouta-kil , Zamolxis , notre roi et notre dieu, pré-
tend en outre, que comme on ne peut guérir les yeux sans
avoir guéri la tête , nila tête sans avoir guéri tout le corps,

’ on ne peut de même guérir celui.ci sans avoir auparavant
guéri l’ame, et que c’est par cette raison qu’une grande

partie des maladies est inconnue aux médecins grecs; c’est
qu’ils négligent le tout, sur lequel pourtant devroient se
porter leurs premiers soins , parce que si celui-ci est malade ,
il est impossible qu’une de ses parties soit en bon état.»
V 01. V , page 3 et suivantes , édit. des Deux-Ponts.

Le texte ordinaire de Platon porte: in r3 la" hmm,
5 Nu ni; ingénus mairâm. Dans Stobée , qui cite ce
morceau (a), on lit: in 73 d’un: épinaies. Je corrige: :1": 75
in migras?" , et cette leçon , que j’ai suivie dans ma traduc-

-(a) Ch. XCIX , page 548 , édit. 1609.
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Ble’tcrie. Ce dernier traduit (a): a Ensorte qu’ils afro].
tent la mort plus volontiers qu’ils n’entreprennent un

. Voyage à),
Voilà tout ce qu’on trouve de plus remarquable dans les

écrivains grecs qui ont parlé de Zamolxis. Mnaséas, Hella-
nions (cités par l’auteur du Grand Ètymologiqne, et ensuite
par Suidas )’Lacien , S. Clément d’Alexandrie. Diogène-

Laerce ,IS. Cyrille d’Alexandrie . Æueas Gazæus , Eustas
.the, Hesychius, etc. , ne fournissent aucune particularité qui
mérite d’être rapportée . Le seul Clément d’Alexsndrie pré-

tendlb) que la députation vers Zamolxis avoit lieu tonales sus.
Hérodote dit, au contraire, comme nous l’avons déjà vu ,

.qu’elle avoit lieu tous les cinq ans. Laurent Valla avoit lu
lui ftrrupt’d’ss, su’lieu nichai mnt’lapi’s’or , et il a traduit

hum navi quinqua re’migum ; ce qui a induit en erreur
beaucoup d’écrivains , d’ailleurs instruits , mais qui, selon

la remarque de Wesseliug;, ont .plus souvent consulté la
traduction latine que le texte grec. Je citerai parmi ces der-
niers,.Jean Boè’mus,’ dans un petit livre curieux et peu
commun, intitulé: Mares, loges , et filas omnium gen-

tiufn(c).:: * - . ; - f -Pellohtier’, dans son Histoire des Celles, parle souvent
deiZamolxis , mais il faut etre continuellement en garde con-
tre les assertions de cet écrivain , qui un: fréquemment un
système sur un passage qu’il a mal entendu. Par exemple .
nousmvons vu dans celui d’Hérodotc , que j’ai rapporté plus

liant , la manière dont ouenvoyoit .nn messager à Zamolxis.
r a Trois hommes tenoient trois piques, la pointeen haut;

d’autres prenant le messager par les pieds et parles mains ,
le lançoient en l’air et le faisoient retomber sur le fer des pi-
ques. S’il mouroit, après s’être enferré , ils croyoient que le

.LA n

(a) Histoire de Jovien. Tome I , pas.
(b) Strom. 1V, pag. 590 , édit i715.
(a) Lugduni, apud Jo. Tornæsiiun , i556, in-ia , liv. HI, ch.V.
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sage d’Hérodote, il dit encore: a C’est i ce Zamolxisique

les Gètes iusmoloient des hommes. Quand ils faisoient
passer quelqu’un par lent-mes , ils appeloient cela dépêcher
un messager a Lamolxîs, parce qu’ils étoient dans l’opinion

que tous ceux qui mouroient d’une mort violente , alloient
trouver Odin dans le 7917:th n.

Il est essentiel de donner ici le texte d’Hérodote, afin
qu’un voie s’il s’y trouve une seule expression qui puisse fa-

voriser le système de Pelloutier sur la prédilection du
Dieu suprême pour les bons tireurs: ’

Au; rtrflfqpé’ef dis-n’y tablai luxât-4 niât, r0!" n’en,"

ais-clavent": :770." au": ré! ZJÀfGCiU, t’yrtAAéptna à;
à sixains" Non-or ripa-Un N 54N- si fait G’WI’UI rez-i

Qu’un. chéri-ut flint :zürl’ bu." hi ’ldlüfivlîflî r3 daro-

empaumai tapi n’y lainai", nis zébu au; Ni: tribu, n’u-
unirent; mis-é! puisqu, frontin-t à nis linger in p?) N

. n’a-034,13), I’ICÜCPSI’Ë, 1077135 7Mo; s’ 9:0? Énée: Jar in N in:

n’inSa’rg, zinzins: adrdr 10’! :770"! , wifis"; par a)" aut-

nir sium sinua-cipaye: hi raïs-n, «Un: chouriner: x. r. A.
Il y auroit encore beaucoup d’autres erreurs à relever dans

ce que Pelloutier dit de Zamolxis , si cette note n’étoit déjà

trop longue. Cependant avant de la terminer, ’je dois ren-
dre compte de la (inférence que l’on aura sûrement remar-
quée dans le nom du législateur des Gètes. MM. Wesse-
liug et Larcher, l’un éditeur , l’autre traducteur fiançois
d’Hérodote , ont adopté la leçon qu’ils ont trouvée dans

beaucoup de manuscrits de ce père de l’histoire, c’est-à-dire,

Zalmoxis, et tous les deux se sont appuyés de l’étymologie

de ce nom , que donne Porphyre, et que nous avons déjà
rapportée (a) ; mais quelque respect que j’aie pour l’auto-
rité de ces deux célèbres critiques , j’ai cru devoir suivre la

r leçon commune , 1°. parce que l’étymologie que nous trou-
vous dans Porphyre n’a d’autre garant qu’Antoiue Diogène,

(a) Page 64.
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c’est-à-dire , un romancier, qui se plaît h débiter les choses

les plus absurdes et les plus extravagantes; 2°. parce que
Porphyre nous donne , quelques lignes pins bas une autre
étymologie (le ce nom: rués il), éppassriwâu ré dupa (par;
245cm5", IE’NOE A’NH’P. d’autres préændent que le nom

Zamolxia signifie homme étranger; 3° parce que Bayer, que
ces deux savons n’ont pas manqué de citer,nous apprend (a)

que dans la langue des Lithuaniens , Zemelulcs , ou
Ziameluks , signifie Dieu de la terre. ne n s en un;
4°. parce que, dans un ancien manuscrit Suédois, dont Char-
les Lundius, profeaseur de droit à l’université d’Upsal , cite

deux fra’gmens importans, pag. 95 et 96 , de l’ouvrage in-
titulé : Zamolxis, primas Gelarum legislalor (à). où ce
législateur des Gètes qui ont été, comme on sait, les pères
des Goths , et par conséquent des Suédois , est appelé Sa-
moltlu’us; 5°. enfin , parce que tous les autres écrivains
Grecs et Latins , si l’on en excepte Æneas Gazœus et He-
sychius , dont l’autorité n’est pas ici d’un grand poids, ont
suivi la leçon que j’ai adoptée.

Selon Math. Prætorius, cité par Wesseling (c), le mot
Géhélsîais dont il est question dansle passage d’Hérodote cité

p. 59. est formé de deux mots Lithuaaiens, gyms et Icysis ,
qui signifient donneur de repos. Lundias (d), après avoir
cité le passage d’l-lérodote : maman. a. r. A, le traduis
et le commente ainsi: a Immortales autem agnat hoc mode.
Mari :e ipso: non existimant, sed dçfimcmm sondera
ad Zamolzin , quem hombres sentis ejusdens opinanrur
eundem esse Gebelizin .- in star-que isthaae addenda saut.
Sciliest a sammo petite! cquissirnoqae jadice, requiem
malorum, staturn tranquillum et remotum a procellis in-
vidiarnm , LIRSA sive LIIJA , veramqne felicitatetn, sublata

(a) Origin. Finie. pug. 283. .
(b) Upsaliæ , 1687 , ils-4.0
(a) P. 324.
(d) P. «si.
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NOTES SUR LE ROMAN DE JAMBLIQUE:

(x) Suidas hv. ’lépfiæzas, nous spprend le titre de ce
- roman. Voici son texte, corrompu en plus d’nn cotiroit.

quoique for-t court : :146. 35; (Paris. à; ÜU’Aar’is. inules
à? "à «zip... unmnmxs’. :111 "m7"; (lisez. d’a-
près Photius, ilsîn’uu) tu) incisas? ( En! aussi)" ) içsm
fr filfliu’us’ A3151»;- as’gm ces) 20.64,5, si airain. 1-5 s’pss-

në si: Maman-spis: , (on lis dans les primitives éditions
Man’s-na) vis su’sûtsnss’ns. a lamiliqne , selon la voix

contienne , ôtoit un afranohis Il a écrit ce qu’on appelle les
fiabylonéques: c’est-balise , les amours de Rhodanes et
de Sinonis, en trente-neuf lisses, (Photius n’as compta
que seize). Il parle de l’eonnque Zobsm, amant de le
très-belle Mésopotamie n.

Le même Luicogrsphe, v. si»... , appelle notre héroïne

tumuli. l A »(a) PhOtîns appelle trinquas J’ysspcrmis. on simplement,
comme ici, Èfapurseâs , une histoire fabuleuse dans laquelle
les personnages sont mis en action. Il emploie la même
expression en rendant compte des romans d’Héliodore cg
d’Aelsilles Tatius. Il dit du premier: in: N Ê d’hyp-
nipperais, et du second :"s’a-n N Egapurmis. Je n’ai pas

besoin d’sjonter que cet adjectif et son substantif kips
qui ont passé tous les dénudons notre langue , DRAMA-
TIQUE , DRAME, dérivent du verbe fiais: , faire , agir.

(3) Les expressions de Photius sont remarquables : 8’
5135 "lus nui. JAN s’wi qui yogyoÀs’Çss , sis 1s tu dans. suai

fiAueËÏss satanisez-es. Le verbe taponnions: signifie Je
remuer, s’agiler, se démener. L’actil’se Prend quelque-

fois dans un sens obscène, comme dans ce passage (l’Hëliu-

due, (Lita V. p. ou) (le l’édit. de Boudslot 1619 et 1:9 de
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Inti mûris si un; in" si roidis. a lorsque, ayant question-i
né, et sondé chacun de ces bergers , il ne put entendre ni
apprendre d’eux qui étoient ces enfuis. u Il me paroit évident
que Damas lit mettre ces bergers i la torture, lorsqu’ayant’
sondé chacun d’eux en particulier, il ne put en tirer aucun
éclaircissement sur les deux jeunes fugitifs. Suidas noua
avertit que le verbe bandois?» a quelquefois , comme
dans cet endroit, le sens de sonder, explorer. si" du»

K45»; il t(7) Ptolémée, fils d’Hephaastiou, dans l’ouvrage dona
Photius nous donne l’analyse (Cod. 190, p. 471 de l’édit.
de Rouen ) nous apprend l’origine de la coutume qui faisoit
placer un lion sur quelques cippes. Hercule , selon cet au-
teur , perdit un doigt dans le combat qu’il livra au lion de
N émée; on , selon d’autres ,lpiqué par une raie venimeuse ,

il fut obligé de se le couper, et l’on voyoit à Lacédémone
un monument, érigé à ce doigt coupé. Il étoit surmonté

d’un lion de pierre , symbole de la force d’Hercule. Depuis

ce temps-là , ajoute l’auteur, on a placé des lions sur
41,011,135 lomaeallx. :2 faire l”e’ rai; filas niçois infinis
s’ÇtrrÂis-t Allures.

. Moréri nous donne sur ce Ptolémee l’article suivant, bien

maigre et bien écourté.

a Ptolémée d’Alexandrîe, fils de Chemins , vivoit du

temps de Trajan et d’Adrien , vers l’an a I7 de J. C. Il étoit.

grammairien et poëte, et laissa une Histoire des choses ad.-
mirablcs, dont nous avons quelque chose dans Photius ,
C. 190. Consultez aussi Suidas , etc. n

D’abord il est ridicule de dire que nous avons quelque
chose de cet ouvrage dans Photius , puisque ce patriarche
nous donne l’extrait des sept livres qui le composoient.
Ensuite cet extrait et les deux articles ’Ez’appeldwe! et m.-
Aspmïe; de Suidas pouvoient fournir àMoréri et aux auteurs:
des Dictionnaires historiques . qui ont négligé cet écrivain. ,
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qui ont traité maladroitement avant lui le même sujet; il
fournit cependant une instruction variée et amusante, sur-
tout lorsqu’il raconte des faits qui ne sont pas dénués de
vraisemblance et auxquels on peut ajouter quelque foi n.’

C’est de ce compilateur que Tunes a dit (CbiL VIH, 387.)

"Nu il; xgds nis Te’gruààus sc lit-emmuriez yachts .

d’une nis cligatura-issant ytninstt Ils-camaïeu

a Voilà ce qu’écrit Ptolémée à Tertylla , si, toutefois ,

ce Ptolémée Hephæstiou vous est connu s. i
Thomas Gale a inséré l’anal’yse de Photius dans ses His-

toriæ posticæ scriptores antiqui. Paris. 1675. in-8°., mais
il a supprimé le préambule que je viens de traduire. C’est
ainsi qu’à la tête (le Parthenius . qui se trouve dans le même
recueil, il a supprimé la dédicace de l’éditeur de Bâle, Janus

Cornarius, quoiqu’elle soit curieuse.

(8) En) qué,» Tl Çstltrfsl à; instruits, a et une espèce de

fantôme de bouc devient amoureux de Sinonis a. Suidas . v.
Osirfm , nous a conservé le passage de Janbliqus, ou il étoit
question de ce fantôme : É N incas tnzgüs’pwmitrssrs se.

80’s Qu’avez Pénal, , ni talait signant sises , psi "3;", tintin
si Quinoa, «l’autre taureau fit entendre un mugissement
d’un mauvais augure pour Garmus. Et ce spectre paraissois
être un boue et non un taureau s. Une partie de ce passage

se trouve encore au mot régnas. ,Le bouc a joué un grand rôle dans l’antiquité. Il eut plus

d’un temple en Égypte , et fut particulièrement adoré dans

le nome’Mendésien , ou les femmes, par esprit de driva-H
tion, ne rougissoient pas de se prostituer ’a lui, comme au
plus lascif des animaux , et par conséquent au symbole de
la fécondité. Mais si nous en croyons Plutarque, ( Ceryllns
Tom. X. pag. I Il. édit. de Beiske), ce bouc préféroit les
chèvres aux plus belles femmes qu’on enfermoit avec lui. É Ms:-

Jls’rtst in Aiyv’srrgt négus Myrte: , «and: aussi mais sur"? I

9491m"; vitrail" in tiret pignes-95: rgs’âvpss, abord xgdf







                                                                     

ne saumons. 79il péri-s9, lat. myste proprie est qui os claiidit: Eximie
sic dicebalur sacris initiatus , celans arcane. Hinc pua-régna
me) proprielsacra cran: Isilentio tegends et profanos sen
mon initiatos diligenter celanda. Talla cran: mysteria 0r-
phica , Bacchiea , Eleusinia , Pythagorica; omriia ajus-
dem originis , orta est Ægyplo; maire scientiarum et
superstitionis græcanicæ. Jo. Daniel a Lennep Etymolo-
gîtant linguæ græcæ. Lngd. Bat. 1790. in-8. V. Murs-iglou

Sigrais dans son Histoire des rats n’a pas connu cette
autorité de Jamblique , si honorable pour ses héros. i l

(15) Le Scholiaste d’Aristopbane si" le vers 1014 des
Guêpes, nous apprend qu’il y avoit à’Atbènes un devin vent

triloque, nommé Enryclès, possédé d’un génie familier

qui lui faisoit découvrir la vérité. Voilà pourquoi, ajoute
le scholiaste, les devins qui l’imitoient étoient appelés ’Ey-

margis-lu et EiïgoxMîfsu. 0s les’ appeloit aussi ’Eyyu-rpid

593w . ’Ewerrptpns’rflts ,-2flpnpuir7m. Platon fait mention

de cet Euryclès et lui donne l’épithète de ridicule: ains;
tir sils-ures Eu’gaxàt’u, Sophist. Selon Suidas , v. bigornais,

tout ventriloque étoit appelé Euryelès , du nom de ce de-
vin. 51391055 tris É t’yyate’rgilutûoî . nier; Edgaxàe’u rouir-8

enclenchent. Photius prétend que les démons de ce nom
ciment a se loger dans le ventre, rempli d’ordures , non sen.
lëment des femmelettes, mais encore des hommes; leur: 7è,» 1-3
Ësrtfu’ùu trin sa" U, whist," sa!!!" pâmé Inti 313*625: a"? «il?!
qui, r’yyao-rgz’ÇwSan Epist. 151 p. 206. Londres, 1651.
fini-fol. Voyez sur les ventriloques la dissertation d’Àllalius
de Engastn’mulho , inserée dans le recueil intitulé: Eu-
stathù’ Antioeheni in -Hexaëmeron etc. , gr. lat. Lyon,
1629. in-4°. Plutarque dit que c’est un pur enfantillage et
une sottise de croire quevle.Dien lui-même entre dans le
corps des devins , comme on croit qu’il entre dans celui des
.ventriloqnes , appelés autrefois Enryclès et [nommés su-
tjoilrd’hui Pythons , et qu’il se serve de l’organe de leur









                                                                     

ne mesurons. 85vêlement, appelé Candys , ne: donne, dans cet endroit,
aucun sens raisonnable.’ -- « - a .

Le Candys, môles, étoit un. vêtement usité chez les
Perses.Polluz.VIL 58. nous apprend qu’il y en avoit de trois
espèces : celui du roi se distinguoit par. sa couleur pourpre,
préparée avec le coquillage damassons à celui des grands
personnages imitoit seulement la pourpre; enfin celui des
soldats, et probéblem’ent celui dutperr’ple’, étoit drapeaux. Les

uns et les antres avoient des manches et s’ettucboient avec
des agrafes ausdessns des épaules. 10 il méfies, à pin fieri-
Àuu UtÀIfl’olpÇvpoÏ, 531;: in" tramais; "Eu-7: P 37s final

t,» hmm... il!!! N zupdsflés 4517;! enfla: 79: 11,448; s’utili-
puna, Suidas dit simplement que le Candys étoit un véte- ’
ment à l’usage. des Perses, Kélenr Km). Hsprma’fo Hesy-

chias ajoute: à! s’propa-Ërizaifwai r7eaîsô7m, que [cisèl-
dats attachent avec des aggfisrplmtins, dans son Lexi-
que, donne. deux explications-ide, ce mot : l’une estla même
que cellepdeÀSui’das , l’antrepestlplnsremarqnnble et a échap-

pé auxléditeurs d’Hesycbins qui [ont citézla première. Kais-

Èus’ Ïæappe zllflda7d! rai?! 173715475, ,a’7syu’a7puç abusif.

vêtement à mânéhes ,L ,semblgëêe à, ceux dont on, se
couvre sur mer. Cette explieetionfi 3c nnvplssnge de Lui-
cien , dans; ses Dialogues des regs-talmoit. Philippe reproche
à son fils Alexandre d’avoir aphte, Ilq)CI’1,Içmryîde Macé-

donien: pour leÎÇqndx; cliçqABersgls L51), NU ri; ,Mus:t- ’
dormir: glapi)? à:æ7afiuAçiv,,gça;pæuv gipsy-4,, pylgsç’èyî, pétée

explication fiois-je , de Photius pence pas-swe- de Lucien
semblent résoudre ln questiondélevée, ,pnrmi [les sayons ,

’ pour savoir si le Candys étoit une tunique, un vêtement
intérieur, ou bien. un vêtement ektérieur, une espèce de.
menteur"? prolixe: analgclqlgmydp et la Candys étoient I
le même vêtement ,.».sxtér,ie,ssmdiniqssé «siemens!!!
emplisse et? 1’99, et résinifie. Paume. et. nasilleuse ami

parle forme-etle douleurgjcî, g â .» 1 n .
. - (29) Cîestuprobsblemonuù est "préparatifs de nous que
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. S’il sont: s’pzr, et il confirme cette dernière par l’exemple

lulvw: * ÂtsrÇuysÎs-dr 7è 467i; D’fa’ épair?! d’oripa’lsr,
r: égorgée par un amant dont la passion a été si funeste pour

elle n. Cette conjecture est d’autant plus probable, que Pho -
tius emploie dans cet endroit la même expression 1-5 ms-
zappais sa) ATZEPQTOE NA...

(33) Ici se rattache, sans aucun doute, ce court passage
rapporté par Suidas, v. Sima etlEs’pmzar: Q7: d’à airs;-
zs’7ss a? Essaim: si Soumis ipt’s-7n7a: , si peine Soroechus

est parti. (pour aller chercher le médecin) que Sinonis
arrive. a Dans le premier de ces articles , on lit 1-3 Engin
et dans le second En"); , ce qui montre avec quelle négli-
gence travailloient les compilateurs de ce lexique.

(34) Je crois qu’il faut placer, avant ces derniers mots, le
lambeau que nous a conservé Suidas , v. zestant-in. "H N,
14877,; (si; s’y rît insu-parfis (IIÀJWNICF, nutation dal fil!
in"; tilt rpÉEt07.tu’7pÀfitlas. ’06 si: êAas’fls’lo si; IN , flair

1’370; i731, i104, dtayaistr7a..ÏExslpstâu and si houp,
sui qui; s’y un; ytyofms’qcsâæ. a Sinonis étoit encore pleine

de la jalousie qu’elle avoit déjà conçue ,q et l’action dont

elle est témoin, lui donne de l’audace. Lorsqu’elle. est
sur le point de s’éloigner, elle lui addresse ces. paroles :
notre premier combat est terminé; mais il nous en reste
un second et nous nous sommes exercés à temps pour le
commencer. Alors, transportée de colère, elle s’élance
hors de l’hotellcrie, et, courant comme une furieuse, elfe
n’ajoute que ce peu de mots r Je t’invite demain anar noce

de Garmus s. t H - ï(35) Suidas, v. ’la’lupmxss. nous apprend que ce Zo-
baras étoit eunuque. Voyez la note I.

(36) L’interprète latin a négligé cette expression élégante,

riz-3 twis- infini: mât, ayant bu à la fontaine d’amour
et il traduit froidement a Mœsopotamiæ possessus amome.

l.
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man nrooaor ror BABYAaNlQN sans):

Tel riflant ÉQ’ t; Mp7... 0’ perdais les; habens? à?"
signifiais", 37757474 sinisas ’EAAamtîî. Ai N aida en?!
7mm: tifl’ ramage) "viet. 1.957." N 0’ fins-nuis aussi»
(auverpin; finira», s’y lifté 1-: Swing; pas, fl «bonifia,

pas; n 9-0," , aillai romain fidilln "3174 N tilapia marli.
fi 70-8 71’? 4’ gym-si: tiquant tâtasptiçgt’ pipe: N sel 011.51:-

Tsar Diminuer, grain un. nis irisais mm," t’pti3t7un
’Hytïflut à” 333:7: ireqr75zai s1 sel ae7piret, living",

ami .zIAiasgxol si? au jante-7: a"; indu si pi! rtçol 4;!wa
mît? i7; a": ipflpsâwipumî, ne? xpuroàniputs, aluni": fait
mais misas, flan-:7075 à? 78’; naphta; ztxarpnpt’yu. Use)
35’ 147; xthÂatïf ai qui" rtpt7iâu7ut, émè s’utilise! ars-

prix nul 10’970. t7tÇasiiy7e nis nantais, suai rntlxoïiu, un;
ratina pis «:97de , mai xpwë flanqués: ici-74 d? 12mn. en;
AASniAM’lat 1’175 lptmlrn. p’OAiyu dal sa) cthst’ntî mua-aï;

dilatÂ’ÉJ’ts’lau , si? il! in [Semaine 3’035. Oi N si ’ in!" bru».-

sxrttNlrsu’as (a), 7;! ml! flamands 170,1" Ërntuurfss’væl , ips-
pt’iamNu: H, mai rltpvoîû’ur, zaiæepuæhapui’im. tu) arat-

"pariât. 7.7; invar! rapinant, 13! à: lis repu-sis Je"-
Fila! zpçrvxcàt’ns artiflots, Je", 55335,45» gommais (à).

Zinnia)" fa, nul "Audin; , un; 701m". (l. 1’91"14) EN.

(a j Cette race de chevaux , dont se servoient les rois de Perse ,
étoit célèbre dans l’antiquité. Hérodote en fait mention liv. HI, 106,

et VII , 40 g il dit dans ce dernier pauageîqu’ill étoient nommés
Niséens, parce qu’il y avoit dans la Médie une grande contrée ap-

pelée Niséuni qui nourrissoit des chevaux d’une belle taille.
.Nwe’îu d’il gelions-m 77mn t’as-l 1595. "En: aux" fitlfd 1’35

Mudmii; et; tintai (en Nwaïu’ 11’; En» à»; Yin; très (a-
7éme: (pipit 1-3 ttdt’ss rît-a. On lit dam 31.3110" y 157. XI! WE-

596 , un passage très- remarquable . 13’»; Nia-m’y; l’anus; si?

" e 7 I c a s IÊtffl’" 0’ BurIMTF, aigirwc en en? acyle-eus, u filstlgsld’i
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sidi relias t’a-7’" il pas; gratinais t’a-74s , il gravites-70,4
nixes 453 si; l’auras 5A4: élan-As’uflet zeânisrtp fAs’upss

entraidai, and 3:05.74. , nui wapirpt’yysflnu supposai? 1-6.
and rumbas; faisant. ’Es "75 iu’n’sàsps’am issir zut) in?"

dupât... ai zzS’I’tflau enflai 73s dJZC’IüI , «si. pi! sirnM;

ni nidifiai; ai à: 5M", si pis Qu’a-n ameniez, «si N du;
riz": siseymts-pt’sei. mina." J? 413751 sui peille-suret.
nui saignât: ,q and "Jadis, and Çgossipa’ist. l’aie! N and
rai strs’ypaiat , tuai thpt’iir-pe’ln. fisptflflglsnyfilp 73m!

unifia mairie-x5744. 11937" fié! Mi, :573; smalas si; a;
:dhlpss 18’: Polka) "à garantirai; 76102445»; 1511,84.nt Aup-
pnim , me) rpuÇÏn’iat, mai migrants. g0 J9 t’a-i rs’ trafiqui-

ftp" mntîrape’us aie si; yar7a’pss aunâmes, haï tic yol-
sæ’ia win78: , 7m d’un; nis l’un-t’a drive-But, ’ui transfusât.

"Enfin napalms vinais nis fiaixts suri quittancé"! t’a ce?
d’azur.» Nm" 5,1575. Aidée-au N ni hôpital! havés, gai
tzsmrifm , mai 7&7! étais ipsrslïs, and fait épâsüpsîs due
plût-us, suai dalmazsu’ïs , minait. , and yaeftqîs , and suivras

des: gai and; t’as-adulent: et? 3.47,9. Il» N dans ci fait
l’a-ms ténus-raps chinera . Ê (il; hardé "pesait-spas rirent.

z
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